
- c i n q u i è m e a n n é e . — N « 1 8 4 . - ( I n n u m é r o : dix centimes. M a r d i 8 A o û t 1 S 7 6,

P O L I T Ï Q U E , L Î T T É R A T U B E , S C I E N C E S , I N D U S T R IE
INSERTIONS^

,

im8 olUis
«-

<
111308880 ff/jM.•

d̂f] (oHS le« tibralres,-
1 PABIS,

C/i(zPOJVfiBEf. et BUltlER,.*'
(ijaff de la B o n n e , 33. .j

Annoncés, la ligne, t
Jtécliimes, , — * •
Faits divefs, • -~ ...

.0 C.
30

l O m N A L D ' A M O N C E S JUDICIAIRES E T AVIS DIVERS

: e X J i : L E . A . X J : I » 3 L . ^ O E ] 3 D X J j v r . A . T \ . o i i É - x < r o i ï^

BÉSEHVES SONT FAITES ]
Du (Irotl tit refuser ta pul>lication |

.<t'v insertions reçue» rt même inyiui'i
SJiuf reslilullon Hans ce dernier eai; ? î

11̂ du ilrf.it lie inotli£er la r.((Jïetii^
"rfèi anu(in< es. ,

Los articles comniuniqufts
doivent être remis au bureau
du journal la veille de la repro-duction,

avant midi.
Les manuscrits déposés ne

sont pas rendus. ,v.,'j

On B'atoonn© ! .
A PARIS,

Ckei sa. HAVAS-IAFFITE el Cio,
Place de la Bourse, 8.

nuemenl continue jusqu'il léception d'un avis ton-
I-abonnement doit «tre payé d'avance.

Les abonnements de trois mois pourront arc payés en tim-bres-
poste de 25 cent., envoyés dans une lettre affranchie.^

S A U M U R ,

B u l l e t i n p o l i t i q u e.

Les cours européennes, en ratifiant les
rimes commis contre le Jus G e n t i u m , lors du
fameux traité de Vienne de 4 815, ont par là
ffléine créé à l'Europe des complications i n -
lieures formidables, el la seule substitu-
iondu Droit international à l'antique Droit
jes Gens est la source du chaos social de
pos jours et la causg directe des guerres
inierminables qui menacent do couvrir le
[Donde entier de ruines immenses.

Le prétendu Droit international ou Droit
moderne a été établi pour faciliter l'oeuvre
occulte d'un petit nombre d'adeptes au d é -
Iriment de l'intérêt de tous ; ce sont des

j agents d'affaires qu i , loin de les simplifier,
' les compliquent, et q u i , hautement intéres-sés

à la réussite de leurs plans secrets, ne
livrent de leurs rapports diplomatiques que
ce qu'il est nécessaire pour donner le change
t ail public et légitimer en apparence leur
conduite.

La diplomatie moderne se résume en cô
rôle effacé ; ce sont fins contre fins qui cher--
chent à se dépister mutuellement dans leurs
combinaisons plus ou moins habiles, sans

f nul souci du véritable intérêt des peuples et
de la bonne harmonie sociale entre les d i -verses

classes de l'Etat.
Aussi peut-on affirmer que les ambas-sades

permanentes, de l'aveu même d'un
\ savant diplomate anglais, M. Urquhart',
très-versé en ces matières, n'ont pas peu
contribué à faciliter celte oeuvre éminem-ment

révolutionnaire.
Les rapports internationaux ainsi bésés;

il a suffi du caprice ou du bon plaisir d'un
ministre ou d'un ambassadeur quelconque
pour faire naître des cas de guerre intermi-nables,

c i l nul droit de juste ou d'injuste n'a
préalablement discuté et étabU.

De ce premier oubU d'un principe élé-mentaire
entre simples particuliers, mé-connu

dans sa nécessité d'application entre
différends de peuple à peuple, i l est résulté,
comme conséquence immédiate et directe,
les guerres injustes et en quelque sorte per-manentes,

les armées formidables, les em-prunts
écrasants pour les peuples, le désor-dre

des finances dans les Etats, l'impôt
continuellement progressif, le commerce
ébranlé et ralenti, les sources du revenu
diminuées, l'ouvrier livré aux influences de
l'Internationale, à mesure qu'il voyait se
réduire ses moyens d'existence honnête ; la
suspicion ot l a haine établies entre les d i -verses

classes et finalement le bouleverse-ment
complet de la société rendu facile par

le manque d'un tribunal pouvant juger jus-tement
des cas de guerre et en prévoir les

terribles conséquences.
Qui le croirait, s'il n'en voyait de ses yeux

les résultats effrayants ?
. La Rome antique, avec son admirable

collège des Féciaux qui jugeait préalable-ment
si une guerre était juste et légitime et

en motivait fortement les causes, avait em-pêché
par là les passions, populaires de se

soulever et de prévaloir contre la raison et
le droit, en même temps que ce tribunal
maintenait le peuple dans le respect d û à la
l o i , i l l u i évitait ces catastrophes dont i l est
la première victime.
L'Eglise, dans sa haute sagesse, avait su

établir jadis ce même droit qui était la base
des bons rapports entre les Etats chrétiens
et, par la sanction de ce droit, elle avait
assuré cette harmonie sociale qui était la
sauvegarde de ces Etats.

On comprend dès lors de quelle impor-tance
serait pour la France le rétablissement

d'un tribunal jugeant des cas de guerre sui-vant
l'anliqj^if d^o^J deg,ggB§.

C h f o o i q o e g é o é r a i ëî

M. le baron de Lareinty et quatorze de
ses collègues ont] prés:enté l'amendement

suivant au projet de loi relatif à la nomina-tion
des maires et adjoints :

« Article unique. — Les fonctions de
maire et adjoint sont incompatibles avec la
profession de débitant de boissons. »

Nous avons dit précédemment que la ma-jorité
de la commission sénatoriale qui exa-mine
le projet de loi adopté par la Chambre,

tendant à accorder à la veuve de M . Ricard
une pension annuelle et viagère de 6,000 fr.,
était opposée au projet.

M. Léon Clément, membre de la droite,
avait ^ té chargé de rédiger un rapport con-cluant

au rejet de la lo i .
Depuis lors, un revirement s'est produit,

paraît-il , dans le sein de la commission.
Deux des commissaires appartenant à la
droite, MiM. le comte Daru et Cazalas, pré-sident

de la commission, auraient manifesté
l'intention de ne pas combattre l'allocation
demandée el de s'abstenir purement et sim-plement.

Dans ces circonstances, M . Léon Clément
a d û donner sa démission de rapporteur.

M, Feray, membre du centre ga""uche, a
été désigné par les commissaires de la mi-
nûi>it»î pmtr rédigfti uu rapport (.ivurablfl au
projet voté par la Chambre.

•

La discussion des budgets de la justice et
des cultes sera retirée de l'ordre du jour.
La Chambre des députés ne votera avant sa
prorogation que les budgets de la guerre,
des beaux-arts et de la marine.

Le retrait de l'ordre du jour du budget
des cultes est motivé par suite de la grave
discussion que soulèvera l'examen des cré-dits

réclamés par les culles.

La Chambre a nommé plusieurs commis-sions,
dont deux importantes : l'une chargée

de réviser et de codifier les lois sur la
presse (article unique de Itf résolution du 2

août 1876) ; l'autre chargée de l'examen des
trois projets de loi relatifs à l'amélioration
du canal de Bourgogne, de la Seine entre
Paris et Rouen, el du Rhône entre Lyon et
là mer.

• *
On s'entretenait beaucoup avant-hier ,

dans les couloirs du S é n a t , de la candida-ture
sénatoriale de M. Dufaure au siège

laissé vacant par la mort de M. Casimir
Périer. Aujourd'hui, c'est décidé, M. D u -faure

accepte. M. le garde des sceaux a
l'ambition insatiable : député , i l veut être
encore sénateur inamovible. Il est inutile
d'insister sur l'indécence de ces candida-tures

ministérielles qui cherchent à violenter
une Assemblée avec des menaces de crise de
cabinet, et qui tendent à faire d'une ques-tion

d'intérêt purement personnel une ques-tion
d'intérêt général.

Quoiqu'il en soit, les gauches n'ont pas
trouvé que M. Dufaure fût suffisamment
armé contre M. Chesnelong, et, pour lui
assurer le triomphe, elles ont imaginé
d'avoir recours à une surprise.

Ayant remarqué que, par suite de nom-breux
congés , es droites n'étaient plus en

nombre, elles ont dépêché M. de Sairit-
Vallier à la tribune avec mission de de-

J,.- g .y n L'i
a o û t , l'élection sénatoriale. Celte proposi-tion

mise aux voix n'a pas élé adoptée par
suite de l'abstention collective des membres
de la droite ; mais un second tour de scru-tin

et le vote sera valable, quel que soit le
nombre des volants.

C'est à la droite d'aviser ; i l faut absolu-ment
que tous les absents soient rappelés

de manière à ce qu'au jour fixé pour l'élec-tion
, la majorité conservatrice se retrouve

au complet, prête à soutenir la candidature
de l'honorable M. Chesnelong contre les
hommes de la gauche. ,

l'exposition DE 1878,

M. Krantz, qui sera chargé de la direc-tion
de l'Exposition universelle, a déjà pris

Feuilleton de l'Éeho Saumurois*?

L E S B A M I I f ï S,

{.Suite.)

Tous deux se levèrent el coururent à la
Pofte : tout un côté de la forêt de sapins
italien feu.
Leur premier mouvement fut de s'élari^-

«̂r vers e côté opposé ; mais à peine entrés
Jjns le fourré, ils y rencontrèrent égale-
"lentles flammes qui les forcèrent à rebrous-
««f chemin.

Îs coururent dans une autre direclioriï
PJiis dans une troisième : le feu était par-^

et, après mille détours inutiles, ils se
trouvèrent à la c la i r ière , près de la iourte
ae refuge. ^ -
picolas avait souvent entendu'parler de
f y'^cendies immenses afiumés dans les
fets (Je la Sibérie par le frottement des ar-

la foudre, ou le brasier qu'oublie un
était u'^'" ' première fois qu'il
«n témoin d'un de ces désastres, et i l en

demeura presque aussi saisi que ses compa-gnons.

' • L a nature du lieu rendait d'ailleurs leur
position telle, que l'expérience et la réflexion'
ne pouvaient servir qu ' à leur montrer l'im-
possibiUté du salut.
Embrasée dans tout son pourtour, là

forêt semblait dessiner un cercle de flammes
autour des trois voyageurs.

Un seul point était demeuré à l'abri d ô^
i'incendie ; mais là s'élevait un groupe de
rochers inaccessibles, et.c'était à leur pied
qu'avait été bâtie la cabane près de laquelle
Nicolas el ses compagnons se trouvaient ra-menés.

Ainsi environnés de flammes auxquelles
ils n'eussent pu échapper que par ce pas-sage

infranchissable, i l ne leur restait même
aucun essai à tenter.

Il fallait se résigner à attendre la mort
dans ce cercle de feu qui se resserrait à
chaque instant davantage.

Rasow déclara que tout espoir était perdu,
et que chacun n'avait plus qu ' à penser à son
âme.

Godureau se soumit en silence, et s'assit
au pied des rochers avec plus de résolution
qu'on n'en eût attendu de cette âme pacifi-que.

Mais Michel Kitzoff tomba dans un déses-poir
qui touchait au délire.

Il courait comme un insensé a n pied des
rocs qui fermaient le passage, essayant de j
lés gravir, et poussant des cris de douleur 1
et de rage; puis, convaincu de son impuis-sance,

i l revenait à Rosow les mains jointes, .
les lèvres tremblantes; i l l u i demandait do
le sauver ; i l l ui prometait la richesse, la l i -berté

; i l embrassait ses genoux en criant
qu'il voulait vivre.

Cette lâcheté inspira à Nicolas un dégoût
qu'il ne put cacher.

— Garde tes prières pour Dieu, devant
qui tu vas paraître, d i t - i l , et ne songe plus
à racheter ta vie, mais à te la faire pardon-ner.

— Est-ce donc vrai? est-ce donc vrai?
balbutia Kitzoff égaré ; n'y a-t- il plus d'es--
poir?

— Aucun.
— Mais je ne veux pas mourir, moi, jé

tiWsuis point préparé à mourir... Rosow',
à u nom de Dieu, au nom de ta mère, tire-
moi d'ici 1... essaie quelque chose, au
moins... Je ne veux pas attendre la m.or^
ainsi ; je ne le puis pas! /!

Le jeune homme ne répondit rien, etèftÉ
s'asseoir près du vieux maître d'écriture.;

Celui-ci avait la tête baissée et priait baS;
mais en entendant Nicolas s'approcher, il
releva son front qui était calme, et tendit
une main a ù jeune homme. ' '

Nicolas la prit avec émotion.
— J'ai eu tort de vous faire partir, père

Godureau, d i t - i l ; j'aurais dû montrer plus
de prudence.

— Ne pensez point à moi, Rosow, dit le
vieillard ; moi, mon temps était fait plus
d'aux trois quarts... j ' a i cinquante-sept
ans., mais vous, i l vous restait un avenir...
C'est vous seul que je voudrais hors d'ici.

Et, jetant un regard sur les rochers :
— Etes-vous sûr qu ' i l soit impossible de

les gravir, Nicolas? deraanda-l-il d'une
voix troublée. Vous êtes jeune et adroit ;
peut-être qu'en essayant...

— Impossible, répondit le jeûne homme
en secouant la tête ; vous ne pourriez, d'ail-leurs,

me suivre. -
— Il ne s'agit point de moi, reprit vive-ment

Godureau ; moi, mon parU est pris.
Mais vous, Rosow, je vous en supplie, faites
une tentative!.,. Voyez, ces broussailles
qui pendent à la pierre pourraient vous a i -der.

.
En parlant ainsi, le vieillard s'était ap-proché

du rocher ; m â i s à l s'arrêta subite-ment,
un bras tendu, la tête penchée.

— N'enténdez-vous rien? demanda-t-ilau
.jeune homme.

— Rien que le pétilleinent des flammes,
répondit Nicolas. f

— Mais là, dans le rocher... Eîiccife... je
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Eosscssion , avec ses deux cliefs d(; service,
IM. Uuval ot Hardy, des salles du second-

élago du Palais de l'Industrie, pour y exécu-ter
les études préparatoires.
Il parait que la question do direction gé-nérale

n'est point encore résolue définitive-"
ment. Deux systèmes sont en présence.

Quelques membres de la commission pro-posent
de charger une seule personne, M.

k r a n t z , de la direction générale ; d'autres,
faisant remarquer que, d'une part, pour
arriver à être prêt en aussi pou de temps, i l
est indispensable do recourir à la division du
travail, et que, d'autre part, i l y a dans
l'exécution du projet deux parties absolu-ment

distinctes et indépendantes, la cons-truction
et l'organisation, pensent qu'il vau-drait

mieux confier une de ces parties au s a |
vant ingénieur qui a fait les bâtiments en
1867, M. Krantz, et l'autre aux commise
saires généraux qui ont su si bien organiser,
nos expositions à l'étranger. Le ministre n'a
pas tait connaître encore sa décision.

Il est temps de se hâter : la loi est votée et
promulguée, le conseil municipal a complété
la subvention , et, môme en ne perdant pas
une minute, i l faudra des miracles d'activité
pour arriver à tout terminer el tout installer.
Pour l'Exposition de 1867, on avait com-mencé

les travaux le 2 février 1865 : nous
avons donc six mois de moins qu'à cette
époque.

M. le ministre de la guerre a décidé que
dans chaque département i l sera établi par
les soins de l'état-major une notice destinée
à compléter les indications portées sur les
feuilles de la carte de France. Ces renseigne-ments,

qui sont confiés aux maires, ne de-vront
être donnés qu'avec la plus grande

circonspection et aux officiers seulement qui
seront charges de ce service,

On lit dans l a Presse :
»oi « Nous croyons savoir que le cabinet do
Versailles a reçu du gouvernement du czar
l'invitation officieuse de prendre part à la
médiation dans les affaires d'Orient. Notre
ministre des alTaires étrangères n'aurait pas
repoussé les ouvertures qui l u i étaient faites,
mais aurait donné à entendre qu'il serait
^««•-.^••w p>u.« u,iiv> vjuu t\ii3 glutjucis puissan-ces

s'entendissent d'abord sur les principaux
points de cette intervention diplomafique.

^'1'; » La diplomatie russe faits de grands ef-forts
a u p r è s de tous les cabinets pour que

cette intervention puisse promptement avoir
lieu, » .aJiiiiJov aei» oiumoii

Ces renseignements sont inexacts, dit
l ' U n i v e r s . On jDeut croire que M. le duc
Decazes q u i , vu les circonstances, a déjà
trop engagé la France dans ces affaires
d'Orient, n« serait pas fâché d'être appelé
à accentuer encore son atUtude , mais jus-qu'ici

la Russie ne lui en a pas fourni le pré-texte
, el la Presse aie droit de croire qu'on a

été ainsi au-devant des désirs de M . le minis-1
tre des affaires étrangères. j

Le S t a n d a r d publie la dépêche suivante de
Santander :

« L'ox-raaréchal Bazaine, que plusieurs
journaux du continent représentaient comme
commandant un corps d'armée au service
de la Turquie, est attendu aujourd'hui mémo
à Devo (Guipuzcoa). )>

* *
f , Le correspondant parisien de la Gazette

d ' A u g s b o u r g signale la présence à Paris des
sommités vieilles-catholiques françaises,
venues pour demander au gouvernement
l'autorisation de célébrer publiquement leur
culte, et do mettre ainsi lo gouvernement
de la République dans l'alternative do pa-raître

comme synonyme de la restauration
du pouvoir temporel ou pour lo moins de
se laisser « envoyer au diable par tous les-
organes des prétendants el par les jésuites. »

Le correspondant prussien fait évidemtii
ment erreur. Si les sommités vieilles-catho-liques

françaises mettaient le pied h Paris,
cela ne pourrait être que pour purger leurs
condamnations par contumace, dont elles
ont été frappées pour des déUts plus ou
moins variés. ' ' " i " " " '•''^'''^^^ *

C h r o n i q u e L o c a l e et de l ' O u e s l.

niMVniBIJTlOIV DKii P R IX
.JiKà. l'institution saint-louis de saumur.

J'arrive de la distribution des prix de
notre Institution Saint-Louis, et j e suis en-core

sous le charme que j ' y ai goûté.
C'est que, je l'avoue, j ' a i un faible pour

les distributions de prix ; ce faible tient à ce
que j'aime la jeunesse ; et j'aime la jeunesse
comme on aime la saison printanière ou le
maUn d'un beau jour : parce qu'elle est une

.pspérance.
U n'y a pas, en effet, un de ces jeunes

lauréats venant nous inviter à déposer sur
son front la couronne du vainqueur, à pro-pos

duquel ne s'impose à l'esprit la question
que s'adressaient entre eux les parents et les

'^voisins du saint Précurseur, au jour octave
de sa naissance: « Que deviendra cet
enfant? » K* w/^lontio^s. comme dans la
Hêve d'une mère, je crois avoir sous les yeux,
sinon « endormis sur mes genoux en
attendant : un beau lévite ou un beau géné-.
r a l , ) » ou encore un illustre magistrat, un
riche négociant, un savant distingué ou un
célèbre artiste ; en un mot, un de ces hoai-
mes destinés, dans un avenir prochain, à se
mettre en possession d'une be le renommée,
acquise par de brillants exploits ou de no-bles

et utiles travaux. Sans doute que tous-
ne réussiront pas à percer de la sorte, et à
se faire dans le monde qui les attend une
position hors ligne ; mais i l suffit que, sur le
nombre, plusieurs aient chance d'y parve-nir,

pour que, dans notre impuissance à les
discerner dès aujourd'hui, dès aujourd'hui
nous soyons en droit do présager à chacun
d'eux le sort glorieux qui leur est collecfive-
ment réservé. 1^ nous y sommes d'autant

mieux autorisés, que, dans les établisse-^
monts sérieux comme celui dont nous par-'
lons, les prix ne sont accordés qu'aux élèves
qui les ont dûment gagnés, c'ost-ô-dire au
talent et au mérite, ot non pas seulement
concédés, comme en certaines petites écoles
ou pensions, aux exigences et aux récrimi-nations

prévues des mamans.
Si j ' a i un faible, ai-je dit, pour les distri-butions

de prix on général, je m'intéresse à
celles du collège Saint-Louis en particulier ;
et toujours par celte môme raison : que
j'nime la jeunesse et les espérances qu'elle
nous fait concevoir. Car, lui aussi, il est
jeune : comme bâUment, il n'est sorti do
terre qu'en 1871, et, si l'on se reporte au
plan primitif, aujourd'hui encore i l est loin
d'ôtre achevé; comme maison d'éduca-tion

, il n'existe même que depuis quatre
ans. Sans doute que, dans ce court inter-^
valle, i l a donné tant de preuves de vitalité,,
il.a tant fait pour so rendre digne d'une
confiance qui lui vint tout d'abord, avant
mémo qu'il eût eu lo temps de la mériter,
qu'à en juger par son personnel de maîtres
el d'élèves, on le prendrait déjà pour un éta-blissement

de vieille date. E l cependant, la
vérité est que, quelle que soit sa prospérité
présente, i l manque encore de passé, et est
presque tout enfier dans l'avenir qu'il pro-met

: pareil en cela aux jeunes gens qu'il
abrite, et avec lesquels i l grandit comme ils
grandissent eux-mêmes avec lui ; que dis-
je 7 avec lesquels i l en est encore à avancer
d'une classe chaque année. A son début, i l
n'en était encore qu ' à sa quatrième ; les deux
années suivantes, i l fit sa troisième el sa
seconde ; dans l'année scolaire qui finit, i l a
cuUivé les fleurs d e l à rhétorique, et i l s'en
est même composé d'assez jolis bouquets,
paraît- il, puisque deux d'entre eux ont été
primés par le jury, je veux dire que deux de
ses élèves rhétoriciens ont pu affronter avec
succès la première série d'épreuves du bac-calauréat

ès- lettres ; enfin , Monseigneur
notre évêque vient de lui permettre d'entrer
en philosophie au prochain mois d'octobre ;
il va donc atteindre sa majorité en devenant'
un étabUssemenl de plein exercice; et je në
doute point que, dans un an, i l ne soit en
mesure de compléter le succès de l'année
présente. Tel est notre voeu, telle est notre
espérance. Et c'est parce que nous souhai-tons

à l'Institution Saint-Louis durée et
réussite, parce que nous nous identifions
pleinement à l'oeuvre qu'il accomplit, que
ses distributions de prix ne peuvent nous
laisser indiflérent.

A son tour, celle à laquelle nous venons
d'assister nous a procuré, comme ses devan-cières,

d'agréables émotions. Ces émotions
ne sont arrivées à notre esprit et à notre
coeur que par les sens, je dois en convenir,
tout chaud adepte que je sois de l'école sp i -
rilualiste : car, on le sait, en pareille cir-constance,

la vue et l'ouïe trouvent leur
compte tout d'abord. La fête était présidée
par M«' Sauvé, le digne Recteur de l'Univer-sité

catholique d'Angers, qu'avait délégué
pour tenir sa place M«' Freppel, retenu à
Paris au conseil supérieur de Instruction
pubhque. Autour de lu i , sur l'estrade d'iion-
neur, on remarquait MM. les j)réjjd^e,rjtsjy

tribunal civil et . i T r ^ ' ^
MM. le procureur d ' ^ - ^ N
substitut.- MM. le o ' / H é L - « ^ ,^
mandants et plusieurs ^ V p ^ ^ ^ * ,
de cavalerie. M. | n f ' ' ' P i l a î X ' ^ '
Saumur et autres Pi- M ? ^ ' l ' <
et des environs, M ' i > ^ ^ l i q ; i V ' ^

Por un impérieux ff^Cjtet,
o«"<«. pour cette raiToT\'^'itdùfSa;

proposaient d ' o c c . n V ' ^ CS
"onsde nommer 2 : - ^ C ' S ' ^ i ! -
' leur présence o ï ^ ^ ^ h o î V ' '^

brillante a s s i s t a n c ^ & e ;
•• aucun vide, la naH-'^Pl>ssa3%^

de

ser

de
„..vuu vlue, la partie p w

réservée aux spectatedrs ; .
visages, tous épanouis et joye J ^ M ^ J
a de prix que pour l'élite, il y ^ ' %
pour tous!); de longues c a i s s l j^
prix bien rangs et b i e n é l i q u ^ ^ S
aup r è s , les verdoyantes couronn
à ceindre les fronts victorieux• H
cour d'honneur, transformée
visoire solenrtir^p- , mk^^

. . . . . . . .a vomemobile7«^
parente, qui tait l'office d'un vaste i ''"^
et tempère les ardeurs d " ^ - i - -

visoire splendidement décorée
large toile forme la voùle moh!
parente qui fait l'office d'un va 7 K

du soleil rt'^™*
nous priver du doux éclat de
enfin, une exposition remarani,K7'ï*'
sins en divers genres et surtonS^'
géométriques . qui atteste le i l ?
niâtre des élèves tant latinistes nn «
et la bonne direction qui leur est im
voilà pour les yeux.

Les oreilles ont pu se délecterai
en écoulant: plusieurs morceaux?'""'
que (notamment un passage de Fra i f
et l a Chasse d u j e u n e Henri], exécuw""*
tout le b r i o , la précision e t | ' o b s e r ï a2
nuances, qu'on peut atteindre â'atii..
12 à 15 ans; une pièce de poésie S
fort applaudie, mUlulée ?e Carrouse! e
nous' a débitée avec feu un brillani'w:
de seconde, M. Lucien Béranger; et i f
discours' dont nous ont gratifiés M.
Bouvet, professeur de troisième,
Sauvé. '

Malheureusement, n'ayant pas eu à a
'service l'éloquence du prélat lui-mêmepi
triompher de sa modestie, je n'ai pa
'procurer son texte, et j'en suis réduiUii,
'diquer son beau sujet «le Collègechrélieni
et à signaler la vive impression qu'il api
duite sur l'auditoire, tant parlahauleat
la noblesse des pensées que par la chah
communicaUve du débit: àentendrel'i
teur, paupières closes, on eùtditnoapii
d'une lecture, mais d'une magnifiqueimpu
visation.

Je regrette aussi de ne pouvoirqu'ii-
quer le remarquable discours de M,l'ai
Bouvet sur l a royauté i n t e l l e c t u e l l e d e k fm
a u moyen âge. Si ce n'était son étendue, )'«•
merais à reproduire ces pages aussigraie
que gracieuses où l'orateur nous a m"*
la France tenant d'une main la vail
épée de Roland, ét de l'autre le sceptre
science et le rameau d'or de la poésie.
Quant à la pittoresque pièce de vers

elll

vuani a la pmoresque pièce ae vers,»
le carrousel, qui est avant tout, on le sail,
' hommage à MM, les officiers êl'Écolt,
LIS ne Douvons résister au olaisir d'en

un nommage a mm. les omciersqeincoif
nous ne pouvons résister au plaisir d'ei
donner les principales strophes, J.G.

ne me suis pas trompé cette fois.
-—Qu'est-ce donc ?
— Oh ! c'est l u i , j ' en suis sûr I s'écria Gçy

dureau agité. hma-' h
— Mais q u i , au nom du ciel ? ^ '
- V u l c a i n .
— Votre chien? ^i^y
— Ecoutez... c'est bien sa voix.
Nicolas prêta l'oreille, et crut entendre

des aboiements sourds.
— En effet, i l se sera égaré dans le bois,

et aura été surpris par le feu,
— Non, non, interrompit Godureau, à qui

son amitié pour Vulcain donnait unesubUlité
d'ouie toute particulière ; la voix no vient
point de l a forêt, mais du rocher,,. L'enten-
dez-vous ?

Les aboiements devenaient effectivement
plus rapprochés, quoiqu'ils fussent encore
confus et comme étouffés ; mais tout-à-coup
ils éclatèrent librement.

Nicolas et Godureau levèrent les yeux en
même temps : la tête de Vulcain venait de
pa r a î t r e au milieu des touffes d'aulnes qui
Toilaient une des fissures du rocher.

— C'est lu i 1 s'écria le vieux maître d'écri-;
tureaVecun geste joyeux; mais comment
a-t-il pu nous rejoindre ?
Nicolas, qui regardait le rocher, parut

frappé d'un trait de lumière, et poussa m
cr ide j o i e . ^ '

: .— A h ! je comprends, d i t - i l ; voyez,
voyez, père Godureau, ces buissons au mi-lieu

desquels se trouve Vulcain cachent
une ouverture.
; , ; - o u i . . .
' ' •— Et regardez ces stalacfitos de glace au.»
dessous... C'est le lit d'un torrent gelé qui
vient du plateau supérieur. Nous sommes
sauvés !
. , — Comment cela?

— Sauvés, car le passage qu'a suivi votre
chien pour venir des steppes peut probable-'
ment nous servir à y retourner; en tout ca^i
nous y trouverons un abri s û r contre l'in-^
cendie. y

— Mais le moyen d'arriver ju s q u ' à cette;
fissure? j

Je vais vous le fournir. .. j',^!
11 courut à la iourte de refuge, enleva une

des poutrelles qui en soutenaient le toit en
ruines, l'entailla avec la hache à des espa.j
ces égaux; puis, l'appuyant au rocher eiî
posant les pieds dans ces espèces de degrés,';
i l atteignit une saillie supérieure, et de là'
l'ouverture à laquelle Vulcain conUnuaii
d'aboyer.
Kitzoff, que ces aboiements avaient arra-ché
à son désespoir, s'élança à la suite du

jeune homme ; et, avec quelques efforts,
jSodureau lui-même les rejoignit. /
Ainsi que r a v a y g y ^ d f t ^ ^ , MP.m^

cachée parles touffes d'aulnes était le lit d'uijj
torrent glacé. l.
. Bien que l'entrée en fût basse ef^tro.ite,'
}p jeune homme ne balança pa^|/^j'|S!jf,;ï)fls
sarder. |
Vulcain , qui sembla Comprendre sori

intention, rentra dans l'obscur couloir pouf
lui servir de guide. ,j;

Rosow fut d'abord obligé de le suivre en
rampant à genoux ; mais, au bout de quel-ques

minutes, la voûte du passage s'ouvranf
lui laissa voir le ciel, et i l se trouva dans un'
ravin profond et resserré, mais qui conduit;

' sait par une pente facile jusqu'au sommet de^
la montagne.

Lorsque nos trois voyageurs eurent at-teint
ce sommet, le jour commençait à pa-r

a î t re , le p o u r g a était apaisé, et, aux premiè-res
lueurs de l'aube, Nicolas reconnut Je

lieu ofi i l se trouvait, j" "
Mais les faUgpes du jour précédent et les,

émotions de la nuit avaient épuisé leurs
forces ; le receveur surtout était incapable
de continuer sa roule. ,

Rosow résolut donc de gagner la iourte
d'un Ostiak qu'il connaissait, et oti i l était
sûr de trouver tout ce qui pouvait être né-^,
cessaire à ses compagnons et à lui-même.

V I . - '

'L'iourte à laquelle se çjen^j^ J j i c ç l ^ l

Rosow était bâtie près de l'Ob, sur
steppe peu boisée, mais fertile en pâtur
Lorsqu'il y arriva avec ses Gômpag"'""'

tous les chiens qui se trouvaient couA
selon l'habitude, à la porte de l'habilaiioiii
dans les trous que là chaleur de leur corps
avait creusés sur la neige, se levérenl e«
aboyant doucement, comme s'ils eusjeiii
voulu avertir leur maître Eler Rocob.

Ces chiens étaient tous de la faille d""
grand épagneul, blancs pour la pluP'
mais les oreilles noires et redressées, lep*
court, la queue longue et touffua
^ij.iin v o y a n t la m a i g r e u r de cesfidéiesou':
maux, toujours affamés, sans abri, el sou-mis

p o u r t a n t a u rude service
G

otdiucpr eeanudannel npous
t

voryetaegneiurrsuns'éd. t.esaosaieptiDmr, la ê̂Jq.
«

S'"
IÎi"»i^^̂

sur le s e u i l p o u r e n l e v e r avec 'eof^
teaux, d'après l'usage ostiak, la neige q
couvrait leurs bottes de f o u r r u r e . .,

Comme ils achevaient, Eler RocoJ .
leur o u v r i r l a p o r t e en leur s o u h m ' ''

••"'I . — i . •.tuu,m



l i e C a r r o u s e l ,
Saamat, la citécoqaetle,
A pris des airs belliqueux i
jjcoulez, c'est la trompellc;
Qae reut la cité coquellcî
Pus m a i t i e s , ou des jem?

transparents, la cité blanche el vertes
il les 00 • - »n/»rtilVPrlA J

I
I
I

„is ira'^r
mirer sa tMe recouverte

se C»"'' I reinparls d'un eUateau-fort.
. »ïf auand il joue 4 la guerre.

jcl uB «"I" ĵ în ^ cacher sous un casque sévère
V(Ui. tjnie cl ses longs cheveux d'or.

• Saumur, lacilë coquette,
X pris des airs belliqueux ;
Ecoutez, c'est la trompette; '.^ ,•
Que reut la cité coquette ?
Des batailles, ou des jeux?

Jeux, batailles, que veut-elle î
lille appelle!,..

Soudain, les preux d'aulrefois,
Qui dans le tombeau soramellleni,

Se réveillent
Pour reprendre leurs tournois. ?

, ."1,

• ' Sa voix a fait reparaître
Près du maître

Le adèle destrier : j
, Touché d'un coup de baguette,.

Il rejette
Ses caparaçons.d'acier.

Bienlôl par ses mains légères, 1
Aux crinières

Des rubans sont enlacés
Les chevaliers sont en selle;

Devant elle
Les fanons sont abaissés...

S,lal à vous, géants des antiques batailles :
Holand<Oglw. Renault, Clisson, Dunois, Xaintrailles;
Salul, 6 chevalier sans reproche et sans peur !
Gloire des jours passés, de nos jours l'espérance,

Salut, ô vraisfilsde la France,
fallif comme votre mère,.çit de grâce et d'honneur.

Cesonleux, cesonteux...à peine en la carrière
Oot-lls paru... voici qu'effarés et tremblants

Mordent déjà la poussière
Les Sarrasins mécréants.

Leurs tètes émergent à peine
De rarène,

Hurrah ! hurrah ! point de quartier !
Allonge, chevalier, allonge,

Vole, plonge,
Dans ces télés, plonge l'acier:

Un chevalier sur la piste s'élance
Et passe, en galopant, la pointe de sa lance
•DaBi les anneaux de fer suspendus au baguier :

' Telle, d'une main agile ,
Cne*ofant rieuse enfile
Des perlespour un collier.

Par quel exploit nouveau, Sauiirar, te peut-on plaire?
Prends ce trait, à la gueule atteins cette chimère
Qu'au milieu de l'arène un v a r l e t éleva :

Val
Soudaiq, le javelot part... fait une blessure

Sûre:
Do lutin s'éiançanl des orbes d'un ressort,

diU': Saumur, la cilé coquette,
A pris des airs belliqueux ;
Ecoutez, c'est la trompelle; 'ni
Que veut la cité coquette? '"'''^
Des balai lies, ou des jeux î

Veux-tu que pour toi se dessine , . ;
tJn parterre à l'aspect changeant? jjjj y| g|
Vois, sons tes yeux, comme un ruban (fsjt
Se dérouler la Serpentine. '^ '

En ordre, un souffle part : des riantes couleurs
Soudain a varié rondoyantefigure:

Xel le zéphyr, d'un murmure,
*We, en les caressant, les nuances des fleurs,..

Saumur, la cité coquette,
.: A pris des airs belliqueux...

Ecoutez, c'est la trompette... '
^ Que veut la cité coquette, . ***

J ^ ' . Des batailles ou des jeux î ' f I
•"'«ad-elie au sérieux son rôle d'amazone ? ' '
C'hIi '^"''^'^"e la poudre tonne...
"a mêlée avec sesi tourbillons!

Htirrah! la chargé qui sonne
A réveillé les lions.

l(s I' • ;.i88
Sous'""' sont partis secouant leur crinière ; ' i^
OÙYo*"" '« sol tremble et vole la poussière;

"'•"s? jusqu'où va les porter cette ardeur ."^
0 France , romps enfin la chaîne

E[|,.jj retient dans cette arène,
«-le» bondir au gré de leurfureur. . • si"^

"^!'ODt H. -jniiliiBilN
Aux„u ' P«s, faire payer ta dette

"amps de Reischoffen , où le fier régime^?*'
^""s la gloire de sa défaite,
S'endormit en les attendant.

FÊTE AÉROSTATIQUE.

L'ascension de M . Petit a eu lieu hier à
îjaurnur, mais non pas dans les conditions
où elle était annoncée.

Le gonflement j i ' a pas été aussi rapide
qu on l'avait supposé , et les ascensions suc-cessives

en ballon captif n'ont pu être faites.
Cependant M. Petit n'a pas voulu man-quer

h la foule nombreuse qui, à son appel,
s était réunie au Champ-de-Foire.

A 7 heures, l'aéronaule doutait encore
que son ballon pût enlever sa nacelle ; alors, ;
sans hésiter, i l se mit h cheval sur le cercle \.
qui réunit tous les cordages à la partie infé- i
rieure et s'élança dans les airs. \
, L'ascension â été lente, mais elle a atteint i
'une haute altitude : i l n'y avait aucun cou-rant

d'air, aussi M. Petit a-t-il plané long-1
temps en vue des promeneurs de Saumur. 1

A 7 heures 1/2, une brise légère l'a en-traîné
au-delà de-Bournan, et i l a aussitôt^

songé à descendre. J
L'alterrissement s'est fait à Chétigné d a né •

de bonnes conditions ; plusieurs habitants"^
du village se sont mis à sa disposition pourf'
l'aider à dégonfler son ballon et à le plier.
En même temps, un négociant de notre ville ,
a envoyé son camion, monté par quatre]
hommes de bonne volonté, peur aider à ra-?
mener en ville l'aérostat ainsi que l'intrépide
aéronaute.

Cette première ascension est de bon
augure ; M . Petit nous en promet une nou-;^|
vello pour l'époque des courses de Saumuri
On peut compter sur son expérience et sori ;
savoir; espérons aussi que les vents lui |
seront favorables. 'a \

Nous n'avions pas eu d'ascension à- 1
Saumur depuis celle faite le 15 août 1869 \
par Godard, qo i , parti de la place de BilangeT
était descendu heureusement à 80 kilomè-
,tres de Saumur, près de Parthenay. | | | ^ ^(

\ On lit dans la Pa «m : , * s ' iy
« M. le maréchal do Mac-Mahon, accon^*^

pagné du général L'Hotte, est allé assister
•aux nouvelles manoeuvres qui ont heu de-puis

quelques jours au camp de Villeneuve-
J'Etang. Le ministredela guerre y était éga-lement.

» Le maréchal est allé aussi visiter quel-
aues forts nouveaux. Le soir i l dtnait à Paris
,2hez M - de Castries. y> •"•^<<^-"-"'i«>=^ -'J

doivent rester sa propriété et peuvent être
emportés par l u i lorsqu'il quitte le corps.

» En un mot, l'engagé conditionnel d'un
an doit payer tous les effets dont i l peut avoir
besoin pendant son séjour normal sous les
drapeaux, en sus de ceux qui Itii ont été
réglementairement délivrés au moment de
spn arrivée au corps. » .WbI » i

LES VOLONTAIRES d'uN AN.

Vers la fin d'octobre, à une date qui n'est
pas encore déterminée par le ministre de la
guerre, aura Heu un tirage au sort entre les
candidats inscrits sur les registres du volon-tariat

et reconnus aptes au service , c'est-à-
dire les jeunes gens q u i , indépendamment
du certificat délivré par l'autorité militaire ,
auront produit un cerUficat d'études ou se-ront

classés dans un bon rang à la suite de
l'examen professionneL

C'est d'après les résultats de ce tii-age au
sort que sera déterminé l'ordre dans lequel
les volontaires seront appelés par les com-mandants

du recrutement à choisir Le corps
dans lequel ils voudront entrer.
\ ^'^%À tirage au sort sera donc désormais
Substitué à l'ordre d'inscription du dépôt des
demandes des candidats. La liste de classent
ment sera dressée du 1" au 25 octobre. La;^
mise en route aura lieu le 8 novembre àua
p l us j a r d . ' '

3
Consulté sur la question de savoir si Iosq

engagés conditionnels d'un an , qui ont dé- i
térioré prématurément, et par leur faute ,-
leurs effets d'habillement, doivent payer sur^
leur masse individuelle la valeur totale desj
effets à leur distribuer en remplacement ou
seulement la moins value des effets rempla-cés,

le ministre de l à guerre, dit le Nationalâ
a répondu : -

« I l faut considérer que ces militaires, pai^
exception à la règle générale, emportent aui
moment de leur départ du corps, non-seule-ment

tous leurs effets d'habillement, dont la
valeur se trouve comprise dans la prestaUori
de 1,500 fr. qu'ils ont versés au Trésor, mais
encore tout leur avoir à la masse indivir,
duelle. -i
' » Cet avoir n'étant pas assujetti à la rete-
'riùe réglementaire de 12 fr, ou 20 fr,, sti-f
pulée, suivant l'arme, par l'article 15 dtf
décret du 10 octobre 1874, i l s'ensuit que la
valeur intégrale de l'effet détérioré doit né-<i
cessairement être imputée à la masse de'
l'engagé, et que, par suite, les deux similai-res,

c'est-à-dire celui qui est remplacé et
celui qui est distribué en remplacement,

Vendredi soir, vers 8 heures, un épou- \
vanlable incendie s'est déclaré à Nantes dans ;
les bâtiments de la raffinerie Massion et j
Rosier, près du Jardin des Plantes et du
Lycée.
Voici les détails que nous trouvons sur

:c,el incendie dans le P o p u l a i r e :

' « Vendredi, vers 8 heures du soir, le garde
de nuit, M . Richard, se trouvait au 4 ' é t a g e,
lorsque tout-à-coup une forte odeur de sapin ,
brûlé l'avertit.que le feu venait de se décla-.,
rer dans l'usine; i l descendit rapidement^
pour appeler du secours, et, une fois dans la '
cour , cria de toutes ses forces : au feu I au *
feu!

» Le chauffeur, de son côté , surpris par
la promptitude de l'incendie , courait cher--
cher des voisins.

» M. Richard se rappela alors que ses
vêtements étaient au sixième étage, i l voulut ;
aller les chercher , mais le feu avait fait des \
progrès si rapides, qu'il n'était déjà plusî
possible de passer dans l'escalier.

» L'éveil d o n n é , les voisins arrivèrent et;
se mirent en devoir de combattre le fléau}
destructeur; la pompe de l'établissement fut;
aussitôt mise en mouvement, mais que pou-»,
vait-elle contre l'incendie sans cesse alimenté
par les matières inflammables qu'il dévo-rait?

'""1
» On courut prévenir les pompiers ; mais {

ce, n'est que longtemps après qu'ils purent ï
arriver et alors que le feii avait déjà pris des j
proportions effrayantes ; on dut lu i faire s à i
part. On s'empressa de couper h gauche, au 1
fond de la cour, la toiture qui communique,
des fours à noir aux greniers à foin, évitarii^i
ainsi la destrucUon de l'aile du bàfiment ha?^
bité par le concierge. à
^ I » Le feu, qui s'était déclaré dans l'aleliem
dé clarification, s'était Communlcjné prompi^
.tement aux fours à noir situés à gauche, à'^
.Infiltration placée à droite, avait gagné dej.
' ce côté le bac à sucre, puis l'endroit où on.;
remplissait les formes, endroitque l'on dési—;
goe sous le nom dVmp/te. •.rm.MmtSmrs»

» On comprendra sans peine quel aliment
,4e feu a trouvé là ; aussi les chamhres à p a i n s
(c'est ainsi que l'on désigne les chambres o t ^ u
l'on met le sucre en pains) ont-elles été vite
enflammées. "^•»'l
• » Les secours se sont portés de ce côt^^
'avant qu'il ne fût envahi par les flammes igs
mais on a d ù se borner à sauver le sucre,»*
car i l était impossible d'arrêter l'incendie ,
qui avançait rapidement. De tous les étages
ori jetait les formes et les pains dans la cour,
où on les prenait pour les mettre,en lieul
sû r . , ,, , , . '

» Lé feu a gagné les bâfimènts^'âè la rue
Michebourg ; dix pompes , sans cesse ali-mentées,

jettent sur les maisons voisines des'',
j^masses considérables d'eau pour les empê-'^'
"Cher de s'enflammer; les pompiers placés'
; sur les toits de ces maisons sont teUement'
incommodés par la chaleur du feu, qu'ils^
sont obligés de se retirer de temps à autre , i
et de se rafraîchir le visage pour ne pasa
^'cuire; ils se remplacent souvent, carlapb^*
™sition est fort mauvaise. .
li.:: » Pendant ce temps, d'autres pompiersn
'^'Cherchent à préserver le hangar qui se trouve*
à l'entrée, à droite ; ils coupent la toiture et,
le dégagement opéré, lancent de l'eau à proij
fusion sur la partie menacée.

» Tout le reste de l'usine n'est plus qu'utf*
foyer incandescent, d'où les flammes, s'éle-
vanten spirales épouvantables, forment un
spectacle tout à la fois grandiose et navrant.,
:^ » Une crevasse énorme apparaît vers
neuf heures et demie au mur qui fait face à
ii'à''cour; le feu, minant en" dessous, a gagné
les grosses poutres qui soutiennent les pilas-tres;

eUes brûlent rapidement, et bientôt
les pierres n'ayant plus d'appui, on voit
le mur fléchir, puis s'effondrer avec un fra-cas

épouvantable ; un nuage de fumée et de
poussière s'élevant dans les airs a terni un
moment l'éclat des flammes , la frayeur
s'est enoparée de tous les spectateurs, quel'--'
ques-uns même disaient qu'il y avait dd
monde sous les décom'ores ; c'était heureu-sement

une fausse crainte, car cette parfie
était depuis longtemps inabordable.

» Cependant nous avons malheureuse-j
ment quelques accidents à déplorer, M . Che-1
valier, débitantde boissons, boulevardSébas- i
,topol, a reçu un pain de sucre sur la tête ; i l 1
a eu le crâne fracturé sur une longueur de;
plus de dix centimètres au-dessus de l'oreille \
gauche. Transporté immédiatement à son i
domicile, i l a été l'objet des soins les plus |
empressés ; les docteur Berruyer et deux |
autres médecins dont nous ne Connaissons j
pas les noms lui ont prodigué les secours :
de leur art ; la blessure est très-grave el i l \
esta craindre que la vie de ce courageux ;
citoyen ne soit en danger; le bruit courait j
même qu'il était mort ; nous nous sommes j
transporté à son domicile et nous avons pu j
constater que ce bruit était faux. Depuis î
vendredi soir i l n'a pas parlé, et lorsqu'on lu i j
demande s'il souffre, i l montre son épaule.,
gauche ; i l ne sent pas le mal qu'il a à la i
tête. -]

» Cet accident," quoique le plus grave, j
n'est malheureusement pas le seul : j

» Un lieutenant du 64" de figne a été j
blessé à la figure par un éclat de vitre. |

i> Un soldat du même régiment a eu Isi i
main blessée d'un coup de hache ; une veine*i
a été coupée. ' ^ « * ï|.

» M.Lelièvre, pompier a p p a r t e n a h ï T lâ
deuxième compagnie, est tombé de l'un des ]
étages et s'est fait quelques contusions ; on \
assure que les blessures qu'il a reçues sont j
peu graves. i

» Toutes les autorités civiles et militaires \
étaient sur les lieux du sinistre ;, nous y '\
avons remarqué aussi plusieurs prêtres et j
des frères des écoles chrétiennes. ^ ;

» Samedi matin, le spectacle était na- \
vrant, le feu consumait les débris entassés J
pêle-mêle, quelques poutres étaient encore j
enflammées, et les pompes , foncfionnant
sans cesse, ne pouvaient parvenir à étouffer !
le feu qui couvait sous les décombres ; i l i
faudra assurément plusieurs jours pour l'é- î
teindre complètement. j

» Cà et là, on voyait des tuyaux et des i
barres de fer tordus émergeant des décom- j
bres ; le condenseur et les appareils servant i
à la cuite apparaissaient par dessus le mUr j
écroulé; du côté de la chaufferie ou he 1
voyait que des pans de murs qui menaçaient \
de tomber; rue Richebourg, un large trou !
s'était formé dans le mur, et à côté, un.peu i
en-dessous, on apercevait un châssis de,fe-- I
nôtre, en partie carbonisé, qui prouvait que i
les efforts des pompiers n'ayaient pas é|é |
tout à fait véins,',i^5

Nous trouvons les renseignements sui-vants
dans VEspérance d u p e u p l e :

« Presque tous les bâUments ont été la
proie des flammes. On n'a pu préserver
qu'un pefit corps de bâtiment renfermant
du foin, et'la maison d'habitation où sont
les bureaux et la caisse.

» 30,000 pains de sucre ont été consu-més,
ce qui fait une valeur de 600,000

francs.
» La perte totale est évaluée à plus de 5

minions. , ^
» Un instant o n ' a craint une explosiôti

des chaudières ; heureusement on a pu évi^r
ter cet accident.

» Les bâtiments de la raffinerie, isolés
par une rue circulaire, bien que trop rap-prochés,

assurément, de l'intérieur de la
ville, sont les seuls gravement atteints. De
petites dépendances du Lycée ont eu pour-tant

à souffrir de quelques légers dommages.
êu,,.>> Les efforts ont d û bien vite se bornei'
à circonscrire le foyer de l'incendie. Les
matières inflammables, les bois, continuel'r
lement chauffés des bâUments, ne permet-taient

pas de sauver l'usine. La rue qui l'en-
j>toure eût été peu de chose pour protéger les,
maisons environnantes contre un incendie
propagé par un grand ventet dans une au-tre

direction que celle du sud au nord.
D'ailleurs le service d'eau fonCfionnait fai-blement

i l faut bien le dire.
, , , » Les pertes doivent être couvertes,
''crôyons-nous, en totalité, à peu près, par
des assurances r nous connaissons 22 c&m-
•'pagnies assurant un totalde A,525,,0M fr.
^ / » Bâtiments, 645,p00 fr.;, - . ^ ' ^ w

» Mobilier industriel, 1 miUion; *"
, » Marchandises et appareils, 2 , 8 7 2 , ^ 0
,«fr^ncs. , • , , , ./jsîi?.

» Nous savons, en outrCj qu'ayant ré-
, *çliiit leurs travaux depuis, quelque temps,
uiSlM. Massion et Rosier avaient demandéys
le 18 juillet dernier, à réduire de 278,000

; francs leurs assurances sur les marchandi-ses.
»

Pour lès articles non signés : P. Godkt.



LES PRUSSIENS
LBCU IDÉAL d'AUJOUKd'UCI.

Sous ce titre, l'Opinion publie, depuis le 3
uillet, un remarquable roman satirique dans lequel
e célèbre écrivain autrichien Sacher-Masoch a
vigoureusement dépeint les moeurs, les aspirations
do la Prusse et de l'Allemagne, depuis la dernière
guerre.

Le prii d'abonnement do l'Opinion, journal de
six pages, est réduit ii 14 fr. par trimestre. En
adressant le mandat à l'administration, .5, rue Coq-
Héron, indiquer si l'on désire l'édition du soir ou
colle du malin.

C I t K D I T C î Ë n i K I t A E . . —L a maison
Abkl p i l o n , de Paris , par une excellente
combinaison, offre à tous son concours.
(Voir aux annonces.)

n e r u s e z t o i x t o c o n t r e f a -ç
o n . — N'acceptez que nos boîtes en fer-

blanc, avec la marque de fabrique Hevalescière
D u B a r r y , sur les étiquettes.

S A O T É A T O U S
rendue sans méde-cine,

sans purges et
sans frais, par la délicieuse farine de Santé dite :

R E Y Â L E S G I È E E

D u B A R R Y , de L o n d r es
,,> Trente ans d'un invariable succès, en com-
bflllanl les- dyspepsies . gastrites, gaslralgics,
glaires, vents, aigreurs, acidités, pilnilcs, nan-
s( ês, renvois, vomissements-,même en grossesse,
constipation, dianlK^!, dyssenlerie, coliques,
toux, asthme, élonffemculs , éloiirdisserncnts,
oppression, congestion , névrose, insomnies, mé-lancolie,

dlalièle, faiblesse . épuisement, aix^inie.
clilorose, tous désordres de la poitrine , gorge,
baleine, voix, des bronches, vessie, foie, reins,
intestins, membrane muqueuse . cerveau et sang.
C'est en outre la nourriture par excellence qui,
seule , rénssil à éviter tous les accidents de l'en-fance.—

88,000 cures, y compris celles de Madame
la Duchesse de Casilestuart, le dnc de Pluskovir,
Madame la marquise de Bréhau, lord Stuarl de
Decies. pair d'Angleterre, M. le docteur profes-seur

Wurzer, etc., etc.

<>. fN" 63,476 : M. le curé Comparel, de dix-huit

ans de dyspepsie, gastralgie, de soulTrances de
l'eslomac. des nerfs, faiblesse et sueurs nocturnes,
N" 40,270 : M. Uoberts , d'une consomption pul-monaire,

avec toux , vomissemcnls, constipation
et surdité de 25 années. — IN" 40,210 : M. le
docteur médecin Martin, d'une gastralgie elirri-
)ation d'estomac qui le taisait vomir 15 à 18 l'ois
par jour pendant huit ans. ' N» 40.218 : le colo-nel

Waison. de la goiiliè. névralgie et coiislipalion
opiniâtre. — N" 18.744 : le docleur-inédecin Shor-
Innd , d'une livdiopisic et constipation. — IN»
49,522 : M. Ilahlvvin . de l'épuisement le plus
complet paralysie de lu vessie et des membres ,
par suite d'excès de jeunesse.

Quatre fois plus nourrissante que la viande,
elle écono II se encore 50 fois son prix en méde-cines.

En I ( î es : 1/4 k i l . . 2 fr. 25; l / 2 k i l . , 4 fr.;
1 ki l . , 7 II.; 6 kil., 32 fr.; U kil.. 00 fr. - Les
Bùcuils de Itevalescière, En boîtes de 4 , 7 cl 60
francs. — La lievalescière chocolalée, en boîtes de
12 tasses, 2 fr. 25 c. ; de 24 tasses, 4 fr.; de.
48 tasses, 7 fr.. de570 lasses . 00 fr. ; ou envi,
ron 10 c. In lasse. — Envoi contre bon de poste-
les boîtes de 32 el 00 fr. f r a n c o . — Dépôt à Sau-mur,

chcï M. CoMMON , rue Saint-Jean ; M'"" Gon-
nnANO , rue d'Orléans; M. Busson , successeur de
M.Texier; m. Noumandine, rue Saint-Jean; M.

•<• HussoN . q u a i i T l t r * ' ' ' ^^
bons pharmaciens p,r.°ges
%a>laceVendô,ne!V^''« '-«.'^'H

"s. J

„ ~
Di'parts de Saumur :
0 h. ÎO m. nuitiu.
11 - 30 - -
1 - 30 - so'ir.
7 _ 40 _ — ^

Départs de Poitiers :
5 h. 50 m. matin.
10 - 45 - -
{% — 30 — soir. .
G - • 2,0

• 7

4
9

U

^ ^ ' - ' ^ ^ t r a i n s s o n t . m n i b ^

COURS D E L A B O U R S E B E P A R I S B U 5 A O U T ISlG^t

Valenrs an comptant.

3 °/. joulMance décembre, .'f'.
11/1 */«loul8>. septembre.
5 •/» loulss. novembre . . . .
ObligaUons du Trésor, t. payé.
Dép. de la Seine, emprunt 1851
Ville de Paria, oblig, 1855-1860

— 1805, * V.
— 1869, 3 7„
— 1811, 3 7„. . . . .11.
— 1815,*°/.

Banque de France, J. Juillet. .
Comptoir d'eicompte, ]. aoOt.
CrédlKgricole.aOO f. p. ]. Joill.
Crédit Foncier colonial, 950 fr.
Crédit Fonder, act. 500f. Ï50p.

Dernier
cour».

lu 10
101 15
106 a»
480 Ï5
3X8 60
492 50
502 50
311 »
358 7S
490 •
3640 »
610 »
368 15
331 50
150 »

Ilauiae Balfie. ValenrR an comptant. Dernier
eoura. Hausse Baisao. Valeurs an comptant.

Dernier
coura.

05
15
Ï5

3 15

15

10

Ï5

.Soc.gén. de Crédit Industrltl et
comm., 1*5 fr. p. J. nov. .

Crédit Mobilier
Crédit foncier d'Autriche . . .
Charentes, 400 fr. p. j . août. .
Est, louissance nov
Paris-Lyon-Méditerr,, j . nov.
Midi, jouissance .juillet, , , .
Nord, jouissance juillet. . . .
Orléans. Jouisaanceoctobre. .
Ouest, jouissance juillet, 65, .
Vendée, 350 fr. p, jouiss. juiil.
Compagnie parisienne du Gaz.
Société Immobilière, j.janv. .
C. gén. Transatlantique, j . julH.

130 >
191 2i
411 60
432 50
635 D
990 »
160 «
1240 0
1038 15
612 50
• t

1300 i>
22 50
305 »

42 50

35
»
3 75

5
3

to
n
10
0
2
1
»
ft

Canal de Suez, jouis», janv. 10.
Crédit Mobilier etp., j . juillet.
Sociètéaulrichienne.j.janv. .

OBLIGATIONS.

Orléans V
Paris-Lyon-Méillierranée. . .
Est
Nord
Ouest f'.
Midi
Doui-Cbarentes :
Vendée . . .
Canal de Suez. . ^ ..){ jij..*-.

685 D

3i6 50
3ï5 »
335 »
321 •
324 >
323 »
311 50
271 50
535

Hausse Baisse.

13 50
a 50

( ^ S e r v î c c d ' é t é , l « njav
DEPARTS Ds nmm xm

« iieure» 8 minutes du mMin.eiïte,,.,^,, ,

« Ueure» î» mlnulei du malin, d\tecl.n,ii^>

a
u
9
1
4

111119024800
—- 2244388418 _ """«tt»!.,;

Ulraind'Angers.q«l,-arrétei.Sau,4*P;j^^^^^^^^^^^^

Etude de M» CLOUARD, notaire».,
à Saumur,

D E S U I T E . il
ten t o t a l i t é o u par p a r t i e » » ;(

UHB ii

G R A N D E M A I S O N '
Située à Saumur, rue d'Orléans,

n ' 5 5 , <
Celle maison comprend un vaste'

magasin sur la rue d'Orléans, porche^-
cour, remises , écuries , entresol ïit
premier et deuxième étages, greniers
et terrassé; plusieurs caves, lieux
à l'anglaise; tous les appartements
sont parquetés.
S'adresser à M. Chkvalikb , pro-.,

priétaire à Saumur, rue d'Alsace, oi}.
à M* CLotJAKD, notaire, (190)

A A F F E R M E R '
pu UNOU DEUX LOTS, |;

Pour entrer en jouissance à Vouverturej
des guérels, en mars 1877, .^^

DE VILLEVERT
Située commune de Bistré,

Consistant en bâtiments d'habita-tion
et d'exploitation, et 19 hectare^,

50 ares de terres et vignes, joignant";
les terrains communaux.
S'adresser à M. Du Baut, propriéi»'

taire au Coudray, (386) k
_ • , — - ( il
Etude de M"HAGAULT, notaire

à Montreuil-Bellay,

Etude de M*ROULLEAU, notaire
à Fontevrault,

r A V E N D R E
A 1,'AMUBIB',''^ •

m a i s o ' h . ' u
Très-avantageusement située, sut^'

la place du Marché, à Fontevrault
très-convenable au commerce, comT-i
prenant magasin, chambres, premier
étage , cour, jardin et servitudes.
S'adresser, soit à M. Herbault.

propriétaire à Fontevrault, soit audit^
notaire, (383) il

m.
P o u r cause de sqnté; . .

UNE ÉTUDE D'HUISSIEB ^

De chef-lieu de canton de l'arron-dissement
de Saumur (Maine-et-

Loire).
S'adresser à M. Callabo, expert,

à Montreuil-Bellayi (382) '.^

313:2'

PAILLE DE LITIERE

A A F F E R M E R %
Pour entrer en jouissance le i" no^l
vembre 1876 ou le i " mars 1877,

L A F E R M E D E C H O Z É
Située commune de C i z a y,

Consistant en bâtiments d'habita--
tioû ét d'exploitation, terres labou-;
rables et pré, d'une contenance totale'
de 36 hectares.
S'adresser, pour visiter les lieux eto

traiter, soit à M"» veuve Guérin , pro-;,
priétaire, soit à M. Forget, expert | ;
.Montreuil, ou audit M«Hacault, no-'
taire. (375) "1

En totalité ou p a r p a r t i e s , • ' ^

V A S T E S C A V E S
1 »B0PBB3 AU COMMBHCB DKS VINS
Situées à Saumur, rue des Basses-

Perrières. îk
S'adresser à M. Pasquieb, pharJ-^

içacienv . >:(268) wO

•^îi'De 3 0 à M f r a n c s la charretée, ^
s u i v a n t qualité.

S'adresser aux magasins à fourragej^,
de Saumur. (364)

UN HOMME SÉRIEUX, 33 ans,"
marié, ayant des connaissances pra-,
tiques du commerce et sachant à foncP
l'anglais , dont il peut tenir la corres^ :
pondance, d é s i v e u n emploi,]
i\nral>le dans une maison de vins^,
mousseux. ,

On voyagerait une partie de l'année,-
au besoin.

S'adresser au bureau du journal.

ANCMNE PHARMACIE PASQUIER :::
* i O , vue A u Mavelié- ISloiVij

.. 1̂ I -fiy SAUMUR, u .:;^..>.;« i. , li

U e i n s , — G r a v c l l c , - Ciiouttc et F o i „ * * Messie oti!
n V l i r . l i ! ^ S I l F n n r Ç Seul remède efticace, agréable et peu coûteux. - Boîte de 8 o ' nv f l ° ! î ' J o " ' de snl?
" 1 , '^V*^*^"^^ Conseils gratuits. Pour les c a s d i m c i l e s , consulÏÏtion d'un ^ ' n ' /* J ' .'
maladies des deux sexes : I m p u i s s a n c e , stérilité,pertes, s y p h i l i s , sang vicié Z \ o ^ t w f ^ t f T u
par lettres. - Ecrire à Paris, Pharmacie COLOMER, 103, rue Montmartre. - Tou es îe^ n a l a S n ' '^'^^^ h ï
-Spasmes - Hystérie,-Rhumatismes, - Convulsions, - Epilepsie, - A s K e ^ ' ' r l ' " ? " \ « ^ = * v r £
^^rgité^fjpar lettres....: •. .., ^u.,... . . . ^ ^ '• ""'"î^lîlE,'~ G.qaeluche. « tc^J
— Spasmes, —Hystérie
traitées par lettres

• m DEMANDE u n agent séA
V î e u x pour les achats de graines^
— Appointements et commission. —
Ecrire à MM. Martin , Dutac et G»,
6, new Terrace Islington, à Londres."

m G Ë M Ë ^ T DE DOMICILE.

A . G L O S I E R

P h a r m a c i e n - c h i m i s t e , successeur.

Comme par le passé, on trouvera*
à la pharmacie un grand assortiment)'!
de Itandages l i e r n i a i v c s , de ĉ
c e i n t u v e s a b d o m i n a l e s , de;,
Ijas é l a s t i t i n e s pour varices. -

Ces articles étant une spécialité dé
la maison, sont de première qualité eî^
à des prix très-modérés. ;g
Appareils spéciaux, confectionné%(

sur mesure. ' .....i^/:»;

L'étude de M' LE RAY, avoué
successeur de M» GHEDEAU, esl^,,
t v a n s f c v é c vue de B o v -
d e a u x , 4^. '

DENTISTE

Rne de l ' H ô t e l - d e -V i l l e , 17^
à Sanmnr.

L E « B I E N P U B L I C ? '
DE PARIS !p I

Journal qnotldlen, politique et Ilttéralr»
LE PLUS VAnilS DES JOURNAUX SiBIEUX

Informations rapides et précisas
Expédié par les trains-poste du soir

PRIMES EXCEPTIONNELLES
La Réforme économique,

Le Journal des Jeunes Mèrea,
E.a Vie domestique, eto.

DÉPARTEMENTS
fMil mois : 15 fr. I Sii miia : 30 fr. | nn u : 60k.

Un Numéro : 15 centimes
ENVOI DENUMÉROS SPÉCIMENS

Sur dmande par lettre affranAit ^
P a r i s , R u e Coq-Héron., 5

LE ,,f>

J O U R N A L DU DIANCÏIE^^

SECUEIL LITTÉRAIRE ILLUSTRÉ ,3
Paraissant chaque semaine avec IC

pages de texte el gravures inédites
et un morceau de musique. I,

,1 Qi . ^j,, A B O N N E M E N T S ni i m b
Un an, 8 fr. —Six raois/îKr,
Par un mandat sur la poste, au

nom de rAdministrateor, place Saint-,
André des-Arts, 11, à Paris. B

La collection se compose actuelle--|
meni de 30 volumes renfermant ie^^;
ouvrages des meilleurs auteurs cotf-
tempoialns. v'
Le volume broché pour Paris 3 fr. >
d° pour les départements 4 fr s?

POUR L'ACQUISITION DE LA LIBRAIRIE ET DE LA MUSIQUE
C M ] % f Q J ^ M J L J V C J S M»AM M O IS

JUSQU'A CENT FRANCS D'ACQUISITION
pour un achat au-dessus de cent francs, lo payement est divisé en vingt mois
rovince, les recouvrements se font par mandats de vingt francs tous les amiju

pour un achat de cent francs et au-dessous.
,,,ABEL PILON, éditeur, 33, rue de Fieurus, à Paris '

ÉicTKAIT DU CATALOaUB DE HBRAlBIÈ
t« Sainte Bible, illustrée par Gustave

Doré, édition Marne, 2 vol. in-fol. ÎOO fr.
Missale Romanum, splendide édit. Marne,

1 vol. in-folio ricliement relié.doré. 85 fr.
Les Evangiles. Grandes illustrations de

Bida, édit. Hacliette ricliement reliée. 700 fr.
DUFOUR. Grand Atlas universel, le

plus complet de tous les atlas. 90 fr.
Grande carte de France, montée sur toile

et rouleau, pour bureaux. 25 fi%i
Géographie, Dernière édition, par Malie-

Brun fils, 8 vol. in-8°, gravure» «ur acier et
coloriées, broché. 80 fr.
Causes célèbres illustrées, 7 vol. i 9 fr.
Art pour tous, par C. Sauvageot, 13 vol.

cartonnés. 390 fr.
PELOUZE et PREMY. Traité de chimie

générale, analytique, industrielle et agri-cole,
7 vol. grand in-8<>. 120 fr.

BKEHM. La Vie des animaux, illustrée
de nombreuses vignettes. 4 vol. in-8*. 42 fr.
L'Ecole normale, journal d'éducation et

d'instruction, bibliothèque de l'enseignement
pratique. Ouvrctge indispensable aux institu-
teuïs. 13 vol. in-S». ..-.i | - 65 fr."

et définitive, publiée par Michel LénK
24 vol. in-8». •|si
CHATEAUBRIAND. OEuvres illusli,.

9 gros vol. in-8» Jésus. (i;
MUSSET (Alfred de, OEuvres coud*:

grande édition, avec illustrations de i,
10 magnifiques vol. in-8«. Il
MIGHAtJD. Biographie, iS voli»

in-8°. !il
MARTIN (Heni7). Histoire do Frà

17 vol. in-S» avec.gravures. Illfc
LAMARTINE. Correspondanct, h

moire* et Poésies, le tout inédit, 7 volt
in-8». iîl'.i
LAROUSSE. Grand Dictiomiairf i>

versel du XIX" siècle, ,15 vol,
50 francs par mois.
DURUY. Histoire de France. .

•t contemporaine, 8 vol. in-4' iHusir, »
SEGUR ( de ). Histoire univm»

7 vol. ' 3'
DANGEAU. Journal de l'histiiirîi

cour de Louis XIV, 19 vol. in-S», ill^
LUYNES (de). Mémoires sur 1» «

de Louis XV, 17 vol. in-8». '«"'^

C R É D I T M U S i e A I.
r„w/rt'"''^x"?,'"^^'**f .''^ "^'"'''^ de» demandes de tout ce qui existe M oe"v»»
M fL,^ r^-^*""" = Méthodes, Etudes, Partition» d'Opéras, Morceaux détacMsdOf"-
Musique religieuse, etc. . • '
r„!tf ^î?"' marquée prix fort sera réduite des deux tiers, c'est-à-dire (1b«
çeau marque six francs sera vendu deux francs, etc, - Cette diminution se trouvez-
les catalogues. ' • , ,
Collection complète des oeuvres spéciales pour piano à deux mains, doigtée par M»»"

Beethoven, Mozart, Weber, Haydn, démenti, soit H volumes grand fo™f\P«;*
, Envoi franco des Catalogues, comprenant les grands ouvrages illustrés, ta i m ••'

m U i u n i les Romans et ouvrages divers et le Catalogue spécial de Mm"'^'

^ ^ - n ' ^ ^ . ^ Expositions untversi^ i^'ài^lilSW.

; B A N D A G E S fllRMIBES
BEMM. WICKHAM frères, cniBURGlENS-HERNIAIRES, BUKBf
„ 16, A Paris. «

J ^ e u l dépôt à Saumur, chez V l i a v d e u x , coutelier-
." I rue S a i n t - J e a n.
c l i n a i " ' ^ ' ^ ' ' ^ élastiques el à vis de pressi«" "
M » " v f r ' sous.cuisses. el ne fatiguent poiuMes JJ
convenTh '^•' choisir el d'appliquer le B a nÇ ' f
éSronvp.?' ' hernie; toutes les personnes qui f % i
Â?rty^ S9ulagemenl réel. el leur efflcacilé leud a fa«""'
ëuerison complète,

P R I X HO»JÉn]È«»

Saumur. impriiaerie de P. GOPET^

Vu par nous Maire de Saumur, pour légalisaliou de la signature de M. Godet. Certifié p a r l ' i m p r i m e u r ^ o u s s i 0 -

LK MAUUli


